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lie travail
duerineonseient

Il y a quelques mois, j'ai dû faire une
conférence à l'Institut général psycholo-
gique, et j'avais pris pour sujet l' « In-
vention mathématique »,. Je n'avais eu

qu'à faire appel à mes souvenirs person-
nels et à nie rappeler les circonstances
dans lesquelles j'avais découvert mes
principaux résultats. Ces circonstances
étaient presque toujours les mêmes
préoccupé d'un problème, je m'asseyais
a ma table de travail, je m'engageais
successivement dans mille voies diver-
ses, où je ne tardais pas à être arrêté par
quelque obstacle, je cherchais beaucoup
et je ne trouvais rien du tout. Dégoûté
de mon insuccès, j'abandonnais la ques-
tion et je n'y perisais plus pendant plu-
sieurs jours. Et tout à coup, en prome-
nade, en voyage, alors que, quelques ins-
tants auparavant, mon attention était
distraite par. de tout autres objets, une
idée se présentait à mon esprit; ou plu-
tôt deux idées, que je n'aurais jamais
songé de moi-même à rapprocher, et
dont le choc produisait la lumière. J'a-
vais ma solution, je n'avais plus qu'à
l'écrire. On dit que Newton, quand on
lui demandait. comment il était arrivé à
ses découvertes, avait coutume de ré-

pondre « En y pensant toujours. » Eh
bien c'est un très mauvais système. Je
suis persuadé que, Newton ne l'a pas ap-
pliqué à la lettre. Il faut ypenser sou-
vent, parce que si on n'y avait pas pensé,
tes idées ne viendraient pas il ne faut

pas y penser toujours, .parce qu'elles ne

viendront que quand on n'y pensera

Il semble qu'on bénéficie d'une sorte
de travail inconscient qui s'est fait dans
notre cerveau, sans que nous le sa-

chions, pendant la période de rapport
apparent. Qu'est-ce donc que ce moi in-
conscient qui travaille ainsi pour nous,
qui trouve la solution pendant que nous
dormons et qui vient nqps la souffler à
notre réveil ? N'est-ce que le-mécanisme
automatique de nos cellules cérébrales ?
ou bien y a-t-il là quelque chose de plus
mystérieux encore Les. gens positifs,
dont je suis, penchent vers la- première
solution: mais tout le monde ne pense
pas ainsi pour certains hommes de
grande valeur, et par exemple- pour
William James, le célèbre professeur de
Boston,' l'auteur de 'l'Expérience reli-

gieuse et de nombreux travaux psycho-
logiques, ce moi inconscient nous met
en communication avec je ne sais quel
monde obscur des esprits. En d'autres
termes, il croit aux Muses dont les poè-
tes éux-m^mes ne parlent que par méta-

Mais laissons cette question, où la
fantaisie, à trop beau jeu rappelons
seulement que la Jiuse.ne travaillera

pas tout à fait toute seule elle ne ferait
rien si on ne lui avait préparé la beso-

gne par le travail conscient qui a pré-
cédé la période de repos apparent et qui
a semblé infructueux. On lui a fourni
les matériaux, elle les a assemblés de
toutes les façons possibles pendant que
nous ne nous occupions pas d'elle et
c'est seulement quand elle, a obtenu une
combinaison salisfaisant#qu'ene nous
a réveillés pour nous la présenter toute
faite.
Depuis que j'ai publié .ma conférence,

;'ai reçu plusieurs lettres de poètes et de
musiciens. Mais ces phénomènes, me
disent-ils, ne sont pas particuliers à l'in-
vention mathématique c'est tout à fait
dans les mêmes conditions qu'agit l'ins-
piration poétique, ou que les musicien
font leurs trouvailles.
il semble qu'il y ait là une loi géné-

rale de l'esprit humain, et que l'homme
ne puisse être réellement créateur que
quand il ne pense à rien. Ce qui est in-
téressant, c'est de voir que le mathéma-
ticien n'échappe pas à la loi commune
qu'il doit se fier à l'imprévu et que la ri-

gueur inflexible de ses méthodes, qui lui
est si utile quand il démontre, ne lui
sert plus à rien quand il veut trouver.

Mais il faut dire un mot d'une autre
sorte d'invention, qui mérite une men-
tion spéciale,' je veux parler de l'inven-
tion mécanique. Il y faut une sorte de

génie, particulier. Il y a des physiciens
qui n'en sont pas doués quand ils veu-

lent monter un appareil, ils cherchent
longtemps comment ils pourront l'ins-
taller, et ils finissent par acheter un sup-
port chez un constructeur.

Les autres aperçoivent du premier
coup d'oeil dans" un coin de leur labora-
toire un .morceau de bois qui n'a l'air de

rien, qui leur fait un excellent support
et qui leur coûte beaucoup moins cher,.
« Ce don qui les â servis, c'est encore
celui de rapprocher deux idées, en ap-
pàrence fort éloignées l'une de l'autre
seulement, ce ne sont plus deux idées
abstraites, ce sont les images de deux

objets matériels, ou celle d'un de ces ob-

jets et celle d'un certain but à atteindre.
Ce rapprochement s'est fait pour eux
sans effort, et sans qu'ils aient eu cons-
cience d'y avoir travaillé. Ce qui nous

frappe, c'est qu'ici le travail inconscient
a dû se faire avec une rapidité très

grande. La Muse n'a pas eu plusieurs
jours pour réfléchir; on lui a demanda
une solution immédiate et elle l'a don-

Lemécanisme, éependant, ne doit pas
(Hre très différent. D'abord, il est proba-
ble que le physicien en question avait

préparé, sans le savoir, le travail de la
Muse il avait vu ce morceau de bois

plusieurs jours auparavant, il ne l'avait-

pas remarqué et on l'aurait bien étonné
si on lui en avait parlé mais l'image
s'en était classée dans les archives de

«on mai inconscient ou mieux encore,
pour reprendre une comparaison que
j'avais faite dans ma conférence, elle y
circulait dans tous les sens, cherchant
une autre idée où elle pût s'accrocher.
Et puis,' s'il s'agit d'une invention mé-

canique plus importante, croit-on que
le mécanicien arrive au but sans tâton-
nements, sans essais infructueux ?
Après ces essais, il est pris-de lassitude,
il rentre chez et s'efforce de chasser
de son esprit l'idée qui: le hante. Un ou
dieux jours après, il rentre dans son ato
lier et il aperçoit dans un coin un objet
qui fait son affaire. Il s'imagine le voir
pour la première fois mais croyez bien
qu'il l'avait vu bien des fois sans le voir
et que cette infage avait travaillé dans
son cerveau pendant qu'il se reposait.
C'est chez les hommes jeunes que ce

travail inconscient est le plus fructueux
les hommes plus âgés sont moins heu-
ceux chez eux, cejravail ne donne
plus rien de nouveau ce qu'on en tiré
n'est qu'une réédition. Ils inventent en-
core cependant mais c'est en vivait sur
leur acquis, et, le plus souvent, .ils n'in-
ventent qu'en pleine conscience.

Henri P< incar4,
de l'Académie française

Incidents à la Guyane

Des élections complémentaires pour le coin-
seil géuéral ont eu lieû à la Guyane, le mois
dernier. 11 s'y est passé ceci de fort impor-
tant que la majorité qui détenait le pouvoir
s'est Lrouvée changée au parti Ursleur a
succédé le parti Rohjon. Il s'y est passé ceci
de fort regrettable que des bagarres ont eu
lieu, assez vives, que' des. coups, même des

n'y pas eu mort d'homme, il s'en esf fallu
de peu. D'une balle de revolver, le docteur
Henry du parti Ursleur à grièvement
blessé un partisan de M. Ronjon.
C'est en moins grave ce qui s'est passé

à ta Martinique, tors des dernières élections
municipales,* où, eh pleine mairie, ,M. Siger
fut tué.
Le parti Ursleur manifeste un vif mécon-

tentemeat d'avoir perdu le pouvoir. De son
échec, il rend responsable le nouveau gou-
verneur, M. Rodier, qu'il accuse d'avoir
exercé une pression sur les électeurs.
Le parti Ronjon, au contraire,; rend hom-

mage à l'administration du chef de la colo-
nie, qui, pendant les élections, a fait preuve
d'une absolue correction.
En ouvrant la session du conseil général

le 1CTdécembre, M. Radier a souhaité la
bienvenue aux nouveaux élus en des termes
qui ne déguisaient pas sa sympathie pour
le parti arrivé au pouvoir. Il a fait égale-
ment un exposé de la situation financière
de.la Guvane, situation très compromise à
laquelle il a proposé trois remèdes revenir
au travail de la terre, favoriser l'immigra-
tion, réaliser des économies sur les dépen-
ses de .,fonctionnarisme. i
Sur ce dernier point, M. Rodier a mis son

programme fi exécution. Bon nombre de
fonctionnaires ont eu leur pension de re-
traité liquidée.

Economie utile, assure le parti Ron-

-Triage de fonctionnaires pourassurer le
succès des candidats chers au gouverneur,
riposte le pàrfi Ursleur.
Où est-la vérité ?

Le Mousse est-il mort
du choléra?

Lorient, 23 décembre. Dépêche particu-
lière àu Matin ». Dimanche arrivait à
Locmariaqtier la goélette Dacquoise, patron
Le arozec, à bord de laquelle, soudain, le
.mousse Perrin, âgé de quinze ans, tomba
malade. Le jfune homme fut conduit à
l'hôpital d'Auray, où il succomba presque
aussitôt.
On croit à un cas de choléra. Toutfs les

autorités médicales se sont rendues à Au-
ray et à Locmariaquer, pour aviser aux me-
sures nécessaires.
La DcxquoisA est partie pour Saint-Na-

zaire, où élle sera tenue en observation.

PROPOS D'UN PARISIEN

Dans les Nouvelles d'U y a cent ans, pu-
bliées par un de nos confrères, je lis ceci r
et a3 décembre 1808. On mande de Venise.
M. Teotochi, président du Sénat ionien,

a proposé un prix de 600 francs pour celui
qui résoudrait le mieux le problème sui-
vant: Pourquoi les habitants des îles Ionien-
nes, quoique doués de talents et de force
d'esprit, s'occupent-ils d'objets vains et
frivoles, et négligent-ils les choses les plus
importantes et les plus utiles à leur bien-
être ? Quels sont les moyens de tourner
leur esprit et leurs intérêts vers le but qui
leur convient davantage ?
Je ne. sais ce qu'il est advenu de ce

concours. Un philosophe, un sociologue
a-t-il indiqué, moyennant 600 francs, le
moyen de transformer en gens pratiques
les frivoles Ioniens ? Je l'ignore. Et
n'ayant jamais eu, à mon grand regret,
l'occasion d'aborder â tes rivages heu-
I reuXj je.ne:sais si la vie moderne;a rendu
plus sérieux les habitants d'Ithaque est de
Cythère.
Mais ne pensez-vous pas que nous som-

mes tous quelque peu Ioniens ? Nous
aussi, nous avons été doués par les dieux
de talents et de force d'esprit et, comme les
habitants des îles fortunées que baigne la
mer bleue où naquit Vénus, nous ne nous
occupons que d'objets vains et frivoles,
nous négligeons les choses les plus impor-
tantes et les plus utiles à notre bien-être.
Dites à ce monsieur que, l'an prochain,

le plaisir d'être gouverné nous coûtera
quatre milliards. Il vous répondra a Au-

j rons-nous Chantecler cet hiver ? à moins
qu'il ne se mette à fredonner Elle était

1 souriante.
Allez vers cet autre monsieur

qui a l'air grave comme un pape et appre-
nez-îui que la France dépeuplée aura per-
du dans quinze ans trente-huit régiments,
'il haussera les épaules et vous demandera
1 d'un air égrillard y

Dites donc,'il devait s'en passer de
¡ belles au Vert-Logis. Avez-vous de nou-<
veaux détails ?
Ioniens, ah certes, nous le sommes et

je ne pense r>as que, même pour 600 francs,
on nous procure le vrai moyen de devenir
plus sérieux. Mais nous aurions tort de
nous arracher les cheveux je parle pour
ceux qui en ont encore le bon TeotocH
exagérait sans doute les défauts des habi-
tants des îles Ioniennes, car c'est dans
l'une d'elles que naquit le sage Ulysse.
Clément Vautel.

CASÏR0
tombé

LeVenezuelafterot

Qu'est devenue l'ancienne affection 'du
président Castro et du général Gomez, dont
la photographie que voici donne un si tou-i
chant, témoignage.
A peine, M. Castro est-il débarqué en Eu-

rope que M. :Gpmez le débarque au Vene-
zuela.
Les amis de Castro, accusés d'avoir cons-

piré contre Gomez, sont arrêtés. La politi-
que de Castro, en litige avec les Etats-Unis,
en lutte ouverte avec la Hollande, en hosti-
lité avec tous les pays civilisés, est aban-
donnée.
Le ministre. de l'intérieur du nouveau-

.président adresse aux gouverneurs des dif-
férébtS;. Etats-, d.u Venezuela une proclama-
tion où il parle de rétablir le crédit du pays,
de laisser aux Etats une
financière, de faire des réformes ouvrières
et de renouer avec toutes les nations des re-
lations franches et amicales.
Aussitôt, la démonstration navale de la

Hollande s'arrête, les Etats-Unis adres-
sent au nouveau président un négociateur
de son côté, le gouvernement vénézuélien
envoie à Paris l'ancien ministre des affaire^
étrangères, M. Paul, afin de rétablir les rap-
ports avec la France.
Castro parti, la paix- entre au Venezuela.

Le haut fonctionnaire de la préfecture de
police que je rencontrai hier sur le boule-
vard"du Palmais. avait la mine défaite, et,
sous son épais sourcil, son œil brillait d'un
éclat coléreux.

Toute la' police; me dit-il, est déconsi-,
dérée. Nous, sommes la risée dé l'Europe.

Je n'en crois rien, lui, répondis-je avec
courtoisie..Vos agents, bien vêtus, alertes
et courageux, se promènent à leur ordi-
naire dans les rues. Ils voient tout. Ils.sur-
veillent tout. -Il, y a une demi-heure, un
cheval s'est abattu dans le Faubourg-
Moritmarjre. Aussitôt, on agent s'est appro-

Il s'est approché, interrompit brutale-
ment le haut fonctionnaire. Il s'est appro-
ché, a sorti de sa poche un carnet..11 y a
inscrit le nom'du cocher, son âge, le lieu dé
sa naissance, le numéro de la voituré, le
domicile du joueur, l'heure à laquelle s'est;
produit, l'accident. Puis, il est rentre au
poste, a rédigé un rapport, qu'il a remis au
sous-brigadier, qui l'a soumis à l'officier de
paix, qui l'a fait copier sur un registre, et
l'a télégraphié au directeur de la police mu-
nicipaËe, lequel en parlera au préfet de po-
lice.
» Notre organisation, monsieur, est ad-

mirable. Qu'il vous prenne la fantaisie de
fredonner une chanson gaillarde, par'une
nuit noire. Rapport. Que yous vous permet-tiez une* halte prolongée devant une affiche,
vers minuit, en sortant du café. Rapport.
Qu'une marchande des quatre-saisons sta-
tionne dans un carrefour. Rapport Qu'un
cocher ait abandonné son siège pendant
deux minutes. Rapport.
» Le rapport, monsieur, domine et justi-

fie toute l'existence, de l'agent. Cest par le
rapport que M. Lépine apprend, en moins
d'un quart d'heure, qu'un cheval a glissé
boulevard Montmartre, ou qu'une lampe à
essence a fait explosion dans uné chambre
de bonne, rue PHilippe-de-Girard. Ce rap-
port, que vous blaguez, parce que M. Ana,
tôle France n'a pas coutume d'en reviser le
style, veille à votre sécurité, empêche le
scandale, et c'est le soutien de la société
tout entière.

Or, qu'est-il arrivé ? poursuivit le haut
fonctionnaire avec une fureur croissante.

zième arrondissement, a vu, une fois dans
sa vie, un spectacle intéressant. Il était en-
tré dans la maison de l'impasse Ronsin, et
s'était approché du lit où Mme Steintreil gé-
missait, entravée par des cordes sans nom-
bre. Il avait fait mille'remarques impor-
tantes. Il est rentré au poste. Et que croyez-
vous qu'il a fait, ou plutôt qu'il n'a pas
fait ? Il.a oublié son rapports, monsieur Un
agent qui oublie son rapport Et c'est huit
mois après qu'un journaliste a dû le mener
lui-même au commissariat. C'est la fin de
tout. Il n'y a plus de hiérarchie. Il n'y a
plus d'organisation. Il n'y a plus rien.

Ceci, dis-je, montre bien comme les
calculs humains sont misérables. Il suffit
de l'inadvertance d'un agent pour ruiner un
système infaillible à '*heure même pour la-
quelle il a été créé. Ainsi, Cromwell, si uni
grain dé sable ne se fût mis dans son ure-
tère.

L'agent Ghiani, in' -rompit encore 1«
haut fonctionnaire, ne passera jamais bri-

Comment-on a pp, à, propos d'un smeiûey
pronomer le nom due31,André

L'agence Havas nous a communiqué hier
soir la note suivante.

Un: certain nombre de, journaux ont allé-
gué que W> André Fallières, avocat à la
cour d appel, aurait tué un de ses contrè-
res, au cours de relations qu'il aurait eues
avec la femme de ce dernier..
Une pareille impueation n'a pas besoin

d'être démentie mais, pour couper court
à tout commentaire, nous sommes autorisés
à affirmer de la façon la plus catégorique
que le fils du prési dent de la* République ne
r.onnait pas la dame dont il s'agit, qu'il ne
Va vue ni rencontrée nulle part, à aucune
époque, et qu'il n'a eu avec son confrère
que les rapports de Palais auxquels peut
donner lieu Vexeraiëe de la profession d'a-
vocate

Nous n'avions pas attendu le démenti of-
ficiel .pour établir, avec des preuves et des
témoignages d'une concordance absolue,
que la mort de M. Astresse était due à un
suicide et non à un meurtre.
Cette simple constatation suffisait écar-

ter la possibilité d'un assassin, et mettait
par conséquent hors de cause, M. André Fal-
lières. ;.•
Mais le vrai peut quelquefois n'être pas

vraisemblable. Et, quelque étrange que cela
puisse paraître, il' y avait dans les alléga-
tions, tout au, -moins-. inexactes' de certains.,
journaux, une apparence de réalité.
Cette apparence, c'est la ressemblance ex-

tnpordinaire entre le fils du'présideht dé la
République et un ami de la famille Astresse.
Qu'on le veuille ou non. il existe entre ces
deux personnalités une similitude telle que,
de bonne foi, on âpu les confondre.

Nous connaissons le nom de l'AUTRE.
Il ne nous appartient pas de le faire con-
naître. M. X. n'est pour rien dans la fin
tragique de M. Astresse, qui s'est tiré une'
balle de revolver dans -là bouche, pour'des
raisons d'ordre tout intime. L'amitié qu'il
conserve, malgré tout, à la veuve de son
,ami esf d'une nature généreuse. Mais so-
sie puisque sosie il y a doit méditer

d'un grand homme. Ce n est pas un bienfait
des dieux. Le Masque de Fer, dont le seul
tort fut de ressembler à Louis XIV, en a
déjà su quelque chose.

DIXCOURONNESVOTEES
AUX TOMBEAUX DES RCIS DANOIS

Copenhague, 23 décembre. Dépêche par-
ticulière du Matin ». Il règne ici une
très grande émotion,' par suite de l'acte au-
dacieux commis.par des malfaiteurs dans
la cathédrale de Roskilde.
La nuit derrière, des cambrioleurs péné-

treront dans la.chapelle dite Frédéric V, où
reposent la plupart -des -rois danois. Ifs
s'emparèrent de dix grandes couronnes en
or ou en argent,- déposées sur les cercueils
de Frédéric VII et du dernier roi défunt
Christian
Les objets dérobés ont une valeur de trois

cent mille francs. Pa.rmi- les objets disparus
se trouvent deux couronnes en argent pro-
venant de la cour de Russie, de même
qu'une grande croix! en argent déposée par
M. Fallières, personnellement, cet été, stir
le cercueil.

iBimeKt

La malice des mouches excède toute me
sure. Que ces insectes déplaisants excellas-
sent à lasser la patience des gens les plua
calmes par leurs importunités fatigantes et
leur familiarité fâcheuse, on le savait. Et
C'était assez pour les détester franchement.
Mais voici qu'un savant s'avise de démon-
r.rer que ces misérables bestioles sont très
capables de véhiculer la fièvre typhoïde. Et
c'est véritablement excessif.
Depuis que l'on sait que le microbe de .a

fièvre typhoïde, le bacille d'Eberth, habite
volontiers les eaux, on s'était flatté de
supprimer les épidémies en assurant aux
grandes agglomérations des eaux parfait©*
ment potables.
Cependant, maintes fois, les médecins sur.

pris voyaient des attaques de la terrible ma-
ladie se déclarer inopinément, sans qu'ils
pussent, de façon précise, en déterminer l'o-
rigine. •
Un médecin militaire anglais, M. Odlum,

eut l'idée d'incriminer les mouches. Et il est
parvenu en effet à démontrer suffisamment
leur culpabilité. Car M. Odlum remarqua,
dans les mois de septembre et d'octobre der-
niers, qu'une épidémie de fièvre typhoïde
qui sévissait dans un. régiment de highlan-

terminer les mouches. Le major Odlum a
pu isoler le bacille d'Eberlh dans l'intestin
des. insectes suspects. 11 est d'avis que la
mouche infectée,' après s'être alimentée dan»
les 'latrines ,ou, îes fcuiJJees, ffépose les ma-
tières absorbées sur les aliments et propaga
ainsi la maladie.
Voici donc, bien établie, la réputation de

ces détestables petites bêle&. Détruisons les
moùchés 1

j^vanf la reconsfifufion du crime

Photographiesinéditesdel'étatoùona trouvéles
cadavresdeMmeJapyetdeM.Steinheii

La rccoiistitntîon du crime de rimpasfite:
Ronsin va être incessamment effectuée.
Hier, M. André a procédé « sur les lieux i>
à des constatations, dans le but'de préparer
oatte opération judiciaire. Nous avons pensé
qu'il serait intéressant ;de publier, à cette
occasion, deux photographies complètement

deux victimes dans l'état où ils se trouvaient
au moment des premières constatations ju-
diciaires.
Mn André s'est donc rendu hier matim,

dès huit heures, à la villa Steiaheil. Il était
accompagné de Ni. Grandjean, substitut
du docteur Balthazard et de MM. Harnard,
Jouin et'DolL ces deux derniers respective-
ment secrétaire et inspecteur principal de la
Sûreté.
Le juge d'instruction a procédé à un* sorte

de répétition générale dé la reconstitution,
tandis que le docteur Baltliazard relevait
cerlaines marques' que l'on constate sur
quelques meubles, et dont il serait intéres-
sant de connaître la nature et l'origine exac-
tes. Le docteur Balthazard avait également
pour mission d'examiner des taches suspec-
tes qui apparaissent encore sur les murs,
sur le parquet, et notamment la tache d'en-
cre dont il a été tant parlé.
f)n sait que, depuis la nuit du, 30 au, 31

mai, des modifications considérables ont été
apportées, tant il l'aménagement des pièces
qu'à leur distribution
On conçoit donc que, dans ces conditions,

la besogne des magistrats se soit trouvée
singulièrement compliquée. Il importait de
donner autant que possible aux lieux l'as-
pect qu'ils présentaient au moment,, du cri-
me, aussi des meubles appartenant à Ma-:
riette Wolf et à M. et Mme Chabrier et qui
avaient été déménagés, ont été rapportés et
remis aux places qu'ils occupaient naguère
an premier étage de la maison.
Le « décor » est donc, à peu de chose près,

ce mi'il était au moment du drame.-
Aussi M. André a-t-il pu avec

fruit et se faire une idée exacte de la façon'
dont auraient pu pénétrer dans la maison,
puis gagner le premier étage, les malfai-
tcurs dont parle MmeSteinheil, avec l'obs-


